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               J’AI APERÇU MARIUS POUR LA PREMIÈRE FOIS au Café du Grütli à Genève. Je venais de démarrer mon enquête et cherchais des témoignages.
                  Avec son mascara, son sac à main et sa barbe, il m’intriguait. Assez abruptement,
                  je l’ai abordé. « Je suis journaliste, j’écris un article sur le genre et l’identité, est-ce qu’on
                     pourrait en discuter autour d’un café ? » Marius a accepté sans hésiter.
               

               
               Avant qu’il ne s’échappe rejoindre son cours de yoga, je lui ai posé une question.
                  « Est-ce que tu te sens femme et tu es en transition, ou est-ce que tu as trouvé ton
                     équilibre ? » Sans gêne, il a répondu que non, il ne se voyait pas comme une femme et que oui,
                  son équilibre était ainsi, en tant que Marius, désigné homme mais qui aime porter
                  des attributs féminins. Pour lui, affirmer ses goûts vestimentaires, c’est une revendication
                  de valeurs, d’identité. Comme lui, près de 10 % des jeunes passent par des questionnements profonds sur le genre. Et entre 1,2 et
                  2,7 % d’entre eux se sentent trans ou non binaires1.
               

               
               Près de deux ans plus tard, au moment d’écrire cette préface, une question me taraude
                  toujours. Pourquoi, alors que je me sentais proche des milieux queer, ai-je eu tant de mal à aborder cette enquête ? Pourquoi me suis-je fait rembarrer
                  si souvent ? « De toute façon, tu ne pourras jamais comprendre. » « Si quelqu’un s’y intéresse,
                     iel n’a qu’à lire les textes que nous écrivons nous-mêmes publiés sur les réseaux
                     sociaux. » Ces paroles, à quelques variations près, sont revenues à maintes reprises. Effectivement,
                  je ne pourrai jamais totalement comprendre. Mais je peux tendre vers une réalité avec
                  compassion, empathie et remise en question.
               

               
               Ces accusations me semblaient d’autant plus absurdes que je revenais d’un reportage
                  dans les camps de réfugiés syriens au Liban. J’y avais principalement interviewé des
                  femmes, mères de famille, désespérées d’hypothéquer le futur de leurs enfants, n’ayant
                  plus de quoi payer le bus qui les amène à l’école. Ces accusations remettaient en
                  cause ma profession dans son entièreté.
               

               Cherchant des réponses, j’ai appelé Marius. « Non, ne t’inquiète pas, il ne s’agit pas de toi. On me fait les mêmes remarques.
                     Une fois je suis trop efféminé pour prendre la parole, une autre je ne suis pas assez
                     trans », me rassure-t-il. Pourtant, selon ce diplômé en études genre, « il faut chérir ces crispations car elles font partie du mouvement ». Même si elles ne permettent pas toujours d’avancer dans la contestation de la binarité
                  et dans la déconstruction des normes de genre, il est essentiel de comprendre et d’accepter
                  ce refus de dialogue. « Certains militants refusent le combat politique, car ils considèrent que leur réalité
                     ne devrait plus être questionnée. Qu’elle est juste une réalité à part entière et
                     non pas une excentricité », analyse-t-il.
               

               
               Ce refus de dialogue est compréhensible. Car la méconnaissance de nos sociétés (et
                  la mienne par la même occasion) sur la diversité des identités et des corps est sans
                  doute l’élément qui m’a le plus marqué tout au long de cette enquête. Et cette ignorance,
                  d’où qu’elle provienne (tabou, religion, manque de recherche scientifique…) pèse sur
                  les personnes qui sortent du cadre. Les écarts aux normes de genre se paient lourdement.
                  Chez les enfants dits « différents », l’école est souvent un calvaire et le soutien
                  de la famille crucial. Un soutien qui permettrait de réduire de 93 %2 les risques pour leur santé mentale.
               

               
               Par contre, le fait d’être, par une partie des militants, en permanence renvoyée au
                  fait que je n’appartienne pas au groupe en question et donc que je ne suis pas légitime
                  pour en parler, m’inquiète. Et il s’agit d’une réaction de plus en plus fréquente
                  lorsqu’on aborde des questions identitaires.
               

               
               Pour être claire, il ne s’agit pas ici de prendre position sur telle ou telle revendication.
                  Il s’agit plutôt de tenter de comprendre comment le genre influence désormais quasiment
                  tous les aspects de notre vie quotidienne. C’est ce que j’ai tenté de faire dans cette
                  enquête : pourquoi la cour d’école reste-t-elle un bastion de polarisation entre filles
                  et garçons ? Comment la colonisation et la globalisation influencent-elles les normes
                  de genre traditionnelles jusqu’à créer de nouvelles catégories ? Si David Bowie a
                  bousculé les normes de la masculinité à grands coups de paillettes, d’androgynie et de
                  bisexualité, de quelle manière les artistes revendiquent-ils les mêmes idées, près
                  d’un demi-siècle plus tard ? De la rue à la scène, les transidentités font rire. Pourquoi ?
               

               
               Il s’agit aussi de montrer le bouleversement qui s’est opéré en une demi-génération.
                  Un exemple l’illustre. Un ami d’enfance, Tristan, a un frère de 16 ans. Ce dernier
                  fréquente la même école que nous une dizaine d’années plus tôt. L’ado et ses proches
                  se sont tous posé la question : suis-je cisgenre, transgenre ou non binaire ? Suis-je
                  hétéro ou homosexuel ? Il y a dix ans, transexuel était une insulte et intersexe un
                  mot inconnu.
               

               
               Alors oui, entre mes parents et moi, il y a une différence de perception. Mais entre
                  les trentenaires et un adolescent d’aujourd’hui, il y a un fossé. Car pour une partie
                  de la génération qui vient, il n’est plus seulement question d’« être tolérant envers
                  les autres », mais plutôt de s’inclure dans cette diversité, cette fluidité des identités,
                  et de le revendiquer.
               

               
            

            
            
               Notes

               
                  1. Entretien avec Denise Medico, professeure à la Faculté de sexologie de l’UCAM.
                  

               
               
                  2. Dr Raphaël WAHLEN, « Prise en charge des jeunes trans et non-binaires en médecine de premier recours », Montreux/Lausanne, Centre Ado Riviera/Division interdisciplinaire des adolescents
                     du CHUV, 2021.
                  

               
            

         

      
   
      
         Comment les millennials font tomber les frontières de genre
            

            
            
               Marius ne se reconnaît pas dans les stéréotypes de genre. Pour lui, son sexe biologique
                     ne devrait pas restreindre sa liberté de se vêtir et de choisir ses activités. Comme
                     lui, de plus en plus de jeunes contestent le modèle binaire femme/homme. Mais, alors
                     que les connaissances sur le sujet et les argumentaires militants atteignent de plus
                     en plus largement le débat public, les attaques contre ceux qui s’affranchissent du
                     cadre traditionnel se font plus virulentes, notamment sur les réseaux sociaux.

               
               SUR LA TERRASSE ENSOLEILLÉE D’EX MACHINA, à Nyon, Marius Diserens est dans son élément. Quelques mots avec le patron, la commande
                  habituelle, et il se retrouve à déguster son thé matcha. Ce samedi, il est sorti chaussé
                  de ses nouvelles bottines. Talons de huit centimètres, cuir noir et bout pointu, il les a achetées lors d’un récent week-end
                  à Paris. Sobres, elles s’ajustent parfaitement avec son slim noir et son blouson en
                  fourrure synthétique.
               

               
               Mascara, rouge à lèvres, barbe de quelques jours, gestuelle super élégante, Marius
                  attire le regard. Sa masculinité ? Il l’assume. Il explique être né homme, se sentir
                  homme, mais aimer porter des vêtements considérés comme féminins. Pourquoi ? « Depuis longtemps, je n’essaie plus de répondre à cette question. Pourquoi quelqu’un
                     préfère les pommes aux clémentines, ça ne s’explique pas, c’est comme ça », répond celui qui faisait alors un master d’études genre à l’Université de Genève.
               

               
               Pour lui, s’affirmer et accepter son expression de genre n’a pas toujours été évident.
                  Avant, il essayait à tout prix de rentrer dans des schémas très masculins. « Au gymnase, je suis rentré dans une quête identitaire. Je stressais beaucoup. Et
                     je suis devenu de plus en plus obnubilé par le contrôle de ma nourriture. Je ne mangeais
                     plus qu’un yaourt par-ci par-là », raconte-t-il. Après un passage à 49 kg pour un 1,80 mètre et des années de bataille,
                  c’est lors d’un échange universitaire en Californie que Marius affirme s’être rétabli :
                  « Là-bas, j’avais tellement l’impression de faire partie de la masse. Je n’étais pas
                     exclu ni rejeté. Les gens étaient ouverts à qui j’étais. Je ne devais plus me cacher. J’y ai appris à accepter que j’aime les
                     attributs communément féminins. Depuis, tout va beaucoup mieux. »

               
               En chair et en os

               
               Marius n’est pas une exception. « Depuis toujours, certaines personnes ont questionné
                  la construction sociale et binaire du genre qui n’est d’ailleurs pas universelle,
                  mais la visibilité de ces thématiques est nouvelle », assure Caroline Dayer. Pour
                  cette experte en prévention des violences et des discriminations, on voit aujourd’hui
                  que non seulement ces questions mais surtout les personnes concernées sont devenues
                  plus manifestes. « Cette incarnation est importante, car plutôt que de “parler de”,
                  on “parle avec” ces jeunes, qui se présentent à nous en chair et en os. Et cette visibilisation
                  permet non seulement de montrer que ces personnes existent et d’éviter de parler à
                  leur place, mais sert également de support d’identification. » Marius en a entièrement
                  conscience : « Rien que le fait de me promener dans la rue en legging et en crop-top, cela trouble
                     les gens. Ils se posent des questions. »

               
               « Les adolescents et jeunes adultes d’aujourd’hui ont accumulé tout un pan de connaissances
                  sur le sujet que leurs aînés n’avaient pas », observe Arnaud Alessandrin, docteur
                  en sociologie et professeur à l’Université de Bordeaux spécialisé dans les questions
                  de genre. Selon lui, différents facteurs ont participé à la déconstruction des normes
                  de genre. L’accès à Internet a affaibli le poids des normes traditionnelles. Les grands
                  débats médiatiques autour du mariage pour tous en France, de #MeToo ou la votation
                  pour l’interdiction de la discrimination fondée sur l’orientation sexuelle (acceptée
                  par 63 % des Suisses en février 2020) ont fait connaître l’existence des minorités
                  de genre, tout comme l’émergence de la culture queer dès les années 2000 et la présence de ces minorités dans les productions culturelles :
                  séries, films, musiques.
               

               
               Quelques indices montrent que les connaissances sur les multiples orientations et
                  expressions de genre se répandent. Aux États-Unis, à la fin d’un mail, on prend désormais,
                  par exemple, le soin d’afficher ses « pronoms », tels que She/Her/Hers, He/Him/His
                  ou encore They/Them/Theirs (« they » désigne une personne non binaire, qui ne s’identifie
                  ni au sexe masculin ni au sexe féminin). Cette démarche, qui permet d’éviter les malentendus
                  et de montrer son soutien aux personnes trans ou non binaires, arrive petit à petit
                  en Suisse, même si elle reste pour l’instant encore cantonnée aux milieux militants.
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Enquéte sur le genre

De plus en plus de jeunes déconstruisent les normes de
genre et les valeurs associées aux catégories femme et homme.
Ce sont elles et eux qui, en prenant la releve des mouvements qui
militent pour la diversité depuis des années, deviennent les actrices
et acteurs d’une révolution sociale qui fait passer dans les usages
une vision diversifiée des genres longtemps restée confidentielle.

Mais, alors que les connaissances sur le sujet et les argumen-
taires militants atteignent de plus en plus largement le débat public,
les attaques contre les personnes qui sortent du modele prépon-
dérant se font plus virulentes, notamment sur les réseaux sociaux.

De Genéve a I’'Albanie, de I'université a la pop culture, la
journaliste Sophie Woeldgen nous entraine dans une passionnante
enquéte sur cette question des genres qui secoue et souvent divise
nos sociétés.

SOPHIE WOELDGEN est née en 1992 a Bruxelles. Mais c’est en
Suisse qu’elle a lancé sa carriere de journaliste avec des stages au
Temps et a Heidi.news, média en ligne pour lequel elle a ensuite
écrit cette enquéte. Elle vit aujourd’hui a Beyrouth, ol elle couvre
la crise actuelle pour plusieurs médias francophones.
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